
Les bateaux à vapeur du Cherbourg , de I l o n -
fleur et de Trouvi l le ne sont pas s o r t i s , et le 
François-Arago, prêt à partir pour la N o u v e l l e -
Orléans , a dû retarder son départ. A u m o m e n t 
où nous écrivons , le baromètre remonte l é g è r e ­
m e n t , et peut -ê tre verrons-nous bientôt la fin 
du mauvais t emps qui règne sur nos côtes d e ­
pui s près de quinze jours . 

Cet espoir a été t r o m p é , car la nuit dernière 
a encore é té b ien mauvaise . 

— Un suic ide , aussi surprenant que le phy­
s ique et le genre m ô m e d'existence de l 'homme 
qui v ient de le c o m m e t t r e , est en ce m o m e n t l e 
suje t de la curiosité publ ique dans l e départe­
m e n t de l 'Oise. 

Un cu l -de - ja t t e , n o m m é Jean L e r o u x , qui 
avait tout-à-coup paru dans l es environs d ' A u -
ver , canton de Ponto i se , sans qu'on sût d'où il 
v e n a i t , s'était établi dans l es b r o u s s a i l l e s , l e s 
h a i e s e t l e s j o n c s qu i bordent de ce côté la r i ­
v ière de l'Oise. On le voyait tout le jour , assis 
sur l e sent ier qui conduit au v i l l a g e , tresser 
avec u n e adresse et u n e agil ité s u r p r e n a n t e s , à 
l'aide de ses deux moignons ( car il était auss i 
privé de ses m a i n s ) , de petits brins de j o n c , 
dont il façonnait d e s corbei l les qu'il oiFrait aux 
passants pour que lques p ièces de m e n u e moYi-
n a i e . Cet h o m m e , d'une quarantaine d ' a n n é e s , 
d 'une figure t rè s -douce et presque i m b e r b e , 
devai t trouver dans son petit travail de quoi s u b ­
venir à sa chétive exis tence , et l 'autorité , par 
son s i l ence , semblait d'ail leurs approuver son 
innocente industrie . Mais la superst i t ion qui 
règne encore dans la plupart de nos c a m p a g n e s , 
vint prêter à ce malheureux une vie toute m y s ­
tér ieuse . On ne voyait personne apporter à L e ­
roux l e s a l iments nécessa ires à ses hesoinsjour.-
n a l i e r s ; jamais il ne se rendait au vi l lage , et 
c h o s e bien plus étonnante ! personne ne l'avait 
vu manger . Quant à sa retraite n o c t u r n e , toutes 
les inves t igat ions laites pour la découvrir étaient 
d e m e u r é e s sans résultat . 

Toutes ces c irconstances réun ie s ne contri­
buaient pas peu à entretenir la curiosité supers ­
t it ieuse dont il était l'objet ; et m ê m e , aux yeux 
des plus c r é d u l e s , il restait v ic tor ieusement dé ­
montré que le manchot cu l -de- ja t te était u n 
être surnature l , qui entretenait un c o m m e r c e 
diabol ique avec les puissances invis ibles . Cepen­
dant on ne l 'accusait pas de j e t e r des sorts ou 
d'opérer des maléfices. 

Ces jours derniers , un journal ier , revenant de 
la ville à l 'entrée de la n u i t , et traversant le 
fourré qui borde les r ives de l 'Oise , entendi t 
que lque chose tombant avec bruit à ses pieds : 
c'était u n e petite sacoche de cuir , rempl ie de 
m e n u e s p ièces de m o n n a i e . Au m ê m e i n s t a n t , 
un petit cri parti du faîte d'un peupl ier vint a c ­
croître l 'épouvante du paysan; la nui t l ' e m p ê ­
chait de dis t inguer l ' individu qui venai t de p r o ­
férer ce cri étrange ; mais ne doutant pas que ce 
ne fût Jean Leroux , il l 'appela par son nom ; un 
second cri s e (il aussitôt e n t e n d r e , pu i s après 
q u e l q u e s minutes de s i l e n c e , un poids assez 
lourd tomba dans la r ivière . 

Jus tement effrayé , le journal ier accourut au 
v i l l a g e , des recherches furent faites s u r - l e -
champ ; mais l 'obscurité de la nuit les rendit 
i n u t i l e s , e t ce n e fut que le l endemain qu'on 
retrouva dans l'Oise le corps mut i l é d e l ' infortuné 
Leroux. 

L'opinion générale est que le désespo ir d'avoir 
involonta irement découvert l u i - m ê m e le l i eu de 
sa re tra i te , p e u t - ê t r e aussi le chagrin d'avoir, 
en le laissant tomber , livré au premier passant 
s o n petit trésor, ont porté ce m a l h e u r e u x au s u i ­
c ide . La sacoche contenait nue vingtaine de fr. 
On assure qu'un habile médec in de Paris a o b ­
tenu l 'autorisation de procéder à l 'autopsie du 
cadavre de Leroux , dont la conformation b i ­
zarre peut donner l ieu à de cur ieuses observa­
t ions anatomiques . 

—• Lors de l 'exécution du n o m m é Girin , u n 
négociant s t é p h a n o i s , qui se trouvait de passage 
à Lyon et qui n'avait jamais assisté à ce s p e c ­
t a c l e , se rendit s u r le l i eu du suppl ice Mais à 
p e ine le couteau tombait - i l , q u e le négociant , 
e n proie à u n e émot ion v i o l e n t e , s 'évanouissait . 
Des sergents d e vi l le le transportèrent dans u n 
pet i t magas in du vois inage , tenu par une m a r ­
chande de fruits n o m m é e C a b o u r e t , où le m a ­
lade reçut des soins e m p r e s s é s . 

Revenu à l u i , le négociant n e quitta la femme 
Caboure t , qu'après lui avoir remis une petite 
s o m m e , et il e x i g e a , en outre , qu'e l le lui d o n ­
nât s e s n o m et prénom. Or, m a r d i , la f e m m e 

Cabouret recevait une lettre d'un notaire de St. -
Et ienne qui lui annonçait que ce négociant l 'a­
vait inscrite sur sou tes tament pour u n e s o m m e 
de 5 , 0 0 0 fr. 

— On lit dans VAigle de Tou louse ( H a u t e -
Garonrte) : 

« Une tentative d'assassinat avec p r é m é d i t a ­
tion a été commise d imanche , à huit heures du 
s o i r , p a r l e n o m m é Pierre B e r g u e s , cordonnier , 
âgé de 4 0 a n s , demeurant rue Marengo , sur la 
personne de M.m e Françoise A l l i o s , n é e V a q u i é , 
sa cous ine . 

» M.™6 Al l ios était chez M.m e L o u b e t , p lace 
L u c a s , 1 . El le venait de dîner avec sa sœur et 
cinq enfants , parmi l e sque l s s e trouvait la fille 
de M.m e Al l ios . Quand l 'assassin est arr ivé , il 
attendait depu i s u n e h e u r e à la porte de la m a i ­
son , et quand il a vu entrer que lqu 'un , il a pro­
fité de ce que la porte s'ouvrait pour y pénétrer 
auss i . 

» Apeine entré dans la salle à manger' , il 
s'est adressé à M.m e A l l i o s , e t , paraissant en 
proie à u n e vive c o l è r e , il lu i a reproché d'a­
voir exercé son influence sur l'esprit d'une de 
ses tantes morte deux jours auparavant , et d'a­
voir fait rédiger un tes tament qui le déshéritai t . 
U n e courte d iscuss ion s'est é l evée , et après que l ­
ques paroles é c h a n g é e s , Bergues a tiré de sa 
poche un t ire-point triangulaire très-effilé , l 'ar­
m e favorite du famenx Laccnaire ; il s'est j e t é 
sur sa c o u s i n e , et lui a porté un coup violent 
dans la rég ion du cœur . 

» Le coup a porté sur la c i n q u i è m e c ô t e , c e 
qui a fait dévier l ' instrument de gauche à droite , 
M.m e All ios est t o m b é e dangereusement b l e s s é e , 
quo ique l e fer n'ait pénétré qu'à quatre ou cinq 
cen t imètre s . On a craint pour ses jours pendant 
plus de vingt-quatre heures . A u j o u r d ' h u i , il 
paraît probable que sa blessure ne sera pas m o r ­
tel le . 

— Une bel le d a m e , d'un âge m û r , r i c h e ­
ment vêtue à la manière orientale , descend d'un 
bril lant é q u i p a g e , derrière l eque l s e t r o u v e , 
en gu i se de c h a s s e u r , un Maure, au teint r e m ­
bruni , coiffé d'un turban , portant suspendu à 
des cordons un large c imeterre , e t sur sa p o i ­
trine u n crick ('poignard indien) . Cette d a m e 
entre au bureau de police de Marlborough-
S t r e e t , à L o n d r e s , e t prend place c o m m e plai ­
gnante près du magistrat . T o u t l 'auditoire a p ­
prend que c'est la f e m m e d'un prince indien , 
ambassadeur à Londres du nabab d'Aoude , l 'un 
d e s succes seurs du Grand-Mogol. 

Le prévenu est entre l es mains des agents de 
pol ice ; il se n o m m e W a r t o n , et passe pour un 
h o m m e versé dans l e s l a n g u e s or ienta les , e t 
part icu l ièremeut dans la langue persane . La p e ­
tite médai l l e d'argent qu'il porte s u s p e n d u e à 
sa boutonnière est u n e marque honorif ique d é ­
c e r n é e par un souverain d 'Orient , auquel il a 
dédié ses OBUVH». 

M. Warton es t cependant accusé de l'action la 
plus h o n t e u s e , du vol d'une cui l ler d'argent 
qu'il aurait soustraite chez l 'ambassadeur au 
service duquel il était attaché c o m m e interprète , 
e t du dé tournement de deux l ivres s ter l ing e t 
cinq sche l l ings (environ 57 fr.) qu 'on lui avait 
confiés pour so lder de pet i ts m é m o i r e s de four­
n i s seurs . 

La p r i n c e s s e , qui entend assez mal l 'anglais , 
et ne le parle pas du t o u t , s emble cependant 
suivre avec beaucoup d' intel l igence le débat 
qui n'établit aucune charge contre l ' interprète. 

M. Harton se justif ie e n disant qu'il s'est at ­
tiré par des motifs très-différents l ' inimitié de 
l 'ambassadeur e t d e l 'ambassadrice. Il a refusé 
de se rendre le honteux intermédiaire du prince 
auprès de f emmes galantes dont il voulait se 
faire u n harem (ou zenanah, e n l a n g u e p e r ­
sane) . Quant à la pr incesse u n e controverse pu­
rement re l ig ieuse l e s a broui l l és . Il aidait m a ­
dame l 'ambassadrice à traduire en persan l e s 
p s a u m e s de David ; mais la p r i n c e s s e , qui pro­
fesse avec ardeur l ' i s lamisme , voyant dans l es 
poés ies du ro i -prophète l 'annonce de la venue 
de Mahomet , tandis q u e tout bon chrét ien doit y 
voir des prophét ies sur l 'avènement de J . -C. 
« Voi là , dit- i l , pourquoi m a d a m e l 'ambassadrice , 
pour m e r e n v o y e r d e son hôte l , m'a cherché u n e 
querelle d'Allemand. » P u i s M. Warton , a p e r ­
cevant près de lui un W u r t e m b e r g e o i s qui s e r ­
vait d' interprète à la pr incesse , se tourne de 
son côté e t lui d e m a n d e pardon du m o t qui vient 
de lui échapper . (Rires clans l 'auditoire . ) 

Le magistrat a renvoyé M. Warton absous . La 
princesse a é té fort é tonnée de ce résul tat ; e l l e 

paraissait dire à son interprète q u e dans son 
pays on l'aurait crue sur parole , et que M. W a r ­
ton aurait été m i s pour l e m o i n s à la tangue , 
c 'est -à-dire au pilori . 

Voici u n e innovation qui est appelée sans 
doute à u n grand succès : 

Il s'agit d'une modification apportée aux m é ­
caniques à la Jacquart. 

Jusqu'à ce j o u r , il paraissait imposs ib le de 
r ien changer à ce qui existe ; c'était là , du 
m o i n s , du plus grand nombre . 

M. Pierre Delporte , fabricant à Roubaix , v ient 
de résoudre ce problême de la manière la p lus 
satisfaisante e t surtout la p lus é c o n o m i q u e . 

Nous regardons c o m m e un devoir de donner 
que lques expl icat ions concernant ce progrès dont 
l'utilité e s t incontestable . 

La disposi t ion actue l le d e s m é c a n i q u e s à l a 
Jacquar t , ou les a i g u i l l e s , c r o c h e t s , é las t iques , 
trous de cy l indres , sont tous posés en carre e t à 
angle dro i t , ex ige l 'emploi d assez grands c a r ­
tons dont l es trous sont éga l ement percés en 
carré et à angle droit . Cela a m è n e d'abord u n e 
perte inuti le de mat ière . 

L'inventeur du système dont il est ici q u e s -
tiou , s'apercevant qu'en disposant l es trous de 
se s carions e n diagonale ou contre-sernplés , on 
en placerait le double sur le m ê m e e s p a c e , s'est 
proposé pour but de faire u n e économie de m o i ­
tié sur la matière des cartons en faisant c e u x - c i 
plus étroi ts . Il e s t parvenu à ce résultat en m e t ­
tant en pratique son système en d iagonale . 

L'inventeur n'apporte d'autres changements à 
la mécan ique ordinaire à la Jacquart que ceux-c i : 

1." Il ôte la planchette aux aigui l les pour la 
remplacer par une planchette qui est moit ié 
plvis é t r o i t e , e t dont l e s trous sont c o n t r e - s e m -
plés ; 

2 ." Ce sys tème l 'amène tout nature l l ement A 
modifier la construct ion de ses a igui l les qui ne 
pourraient tenir sur un e s p a c e si étroit ; 

3.° Il change le cy l indre , et chauue p a n , d i ­
m i n u é de moit ié en largeur, est éga l emenr p e r ­
cé d e trous c o n t r e - s e m p l é s o u e n diagonale . 
L' inventeur emplo i e u n cyl indre à six pans pour 
plus ieurs avantages inut i les à décrire ; 

4 . ° La disposit ion des crochets e s t auss i m o ­
difiée : au l i eu d e tomber à angle droit sur la 
planchette à c o l l e t s , i ls sont contre - semplés ; 

5." La c o n s é q u e n c e de ces modifications a -
m è n e dans u n e mécan ique ordinaire à la J a c ­
quart l es changements q u e voici : un nouveau 
c v l i n d r e , u n e planchette aux a i g u i l l e s , u n e 
planchette à c o l l e t s , u n é t u i , e t u n e garniture 
d'aigui l les . 

Te ls sont l es changements b ien s imples a p -

Eortés dans le m é c a n i s m e existant aujourd'hui , 
a dépense à faire e s t peu considérable , n o u s 

oser ions m ê m e ajouter qu'e l le est m i n i m e si on 
la compare aux résultats qu'on obt iendra. 

M. BBOU.V, c o n s t r u c t e u r - m é c a n i c i e n , rue 
du F r e s n o y , est seul autorisé par M. Pierre 
DKLPORTE à établir e t à vendre l e s n o u v e l l e s 
m é c a n i q u e s . 

M. Joachim L é o n a r d , marbrier , rue S a i n t -
Maurice, N.° 9 , à Roubaix (route d e Tourco ing) , 
a l 'honneur d'informer les personnes qui a u ­
raient des inscript ions à faire graver sur pierre 

ou sur marbre q u e l e prix d e la gravure d e 
chaque lettre ne coûtera q u e 5 cent imes . 

L e s so ins l es p lus minut i eux sont apportés à 
la gravure qu i lu i e s t confiée. On peut s e c o n ­
vaincre de la pureté et de la régularité de s e s 
travaux, par l ' inspection des m o n u m e n t s dont 
l 'érection lui a é té confiée dans l e s c imet i ères d e 
L i l l e , de F ives e t de Roubaix . 

Le lundi et le j e u d i , de deux heures à six 
h e u r e s , M. Joachim Léonard es t vis ible à s o n 
quai de déchargement d e L i l l e , établi a u f a u -
bour» Sa in t -Maur ice , près le c imet ière . 

A R o u b a i x , le bureau est ouvert tous les jours 
avant m i d i . 

On trouve chez W A T T E L F R È R E S , E b é n i s t e s , 
rue N a i n , N.° 2 1 , des a m e u b l e m e n t s comple t s 
e n tous genres . 

Leurs magas ins sont pourvus d e s articles q u i 
concernent cette partie . 

Us s e chargent de remet tre à n e u f , d e réparer 
e t d'échanger l e s m e u b l e s anc iens e t m o d e r n e s . 

A u n e expér ience acquise par la prat ique d e 
leur état dans les. principales vi l les de F r a n c e , 
l e s s i eurs W A T T E L F R È R E S j o i g n e n t auss i l ' a ­
vantage d e s innovat ions qu' i l s peuvent apporter 
dans tous l es genres de m e u b l e s . 

C'est un progrès que n e peuvent réal iser l es 
marchands qui s e bornent à vendre ma i s qui n o 
fabriquent pas . 

Us peuvent l ivrer aux prix de Paris les travaux 
qu'on voudra bien l eur confier. 

Le nombre de leurs ouvriers est toujours en 
rapport avec l ' importance des ouvrages à e x é ­
cuter . 

Ainsi donc : e x a c t i t u d e , é c o n o m i e dans l e s 
pr ix , garantie de sol idité , bonne confect ion , 
voi là des titres à la confiance que sol l ic i tent l es 
s ieurs WATTEL F R È R E S . 

Il sera facile de se convaincre des avantages 
qu'i ls offrent , e n visitant leurs magas ins . 

Spécialité de Chaises en tons geires. 

L e mot d e l ' én igme insérée dans l e dernier 
n u m é r o est : la Folle. 

ANAGRAMME. 
Pour faire u n e anagramme avec 

Deux p i e d s . deux m o t s , il faut b ien d e l à chance ; 
Mais l 'auteur n e craint pas d'échec 

Quand du lecteur , il connaît l ' indulgence . 
» L'un est substantif 

» Et négat i f 
•» Dans u n e langue étrangère ; 

•» Dans notre dict ionnaire 
» L'autre es t p r o n o m , non p o s s e s s i f ! 

Z. 

TAXE DU PRIX DU PAIN 
Pain de m é n a g e , l e k i logramme . . . . ^ T * 
Pain de 2.« qual i té , i d e m . . . . . 4 2 5 0 
Pain b l a n c , idem 4 8 J» 
Pain de fleur (dit pa in - frança i s ) , 1 2 5 gr . 8 » 
L e s deux p a i n s . 1 5 » 
L e s quatre pa ins 3 0 » 
Les hui t pains GO » 

Pour tous les articles non s ignés , J. REDOUX. 

B U L L E T I N DE C O R R E S P O N D A N C E . 

BOURSE DU HAVRE du 2 Octobre 1856. 

COTONS. — N o t r e marché s'est l e r m é sans c h a n g e m e n t h ier au soir. Liverpool e s t v e n u avec 8 , 0 0 0 
bal les de ventes , sans changement sens ib le dans l e s prix et l'on a appris q u e la banque d'Angleterre 
venait île porter son escompte à 5 p.%>- — C e s avis n o u s ont la isse e n m ê m e posi t ion pour l e s prix, 
mais les affaires sont d é c i d é m e n t p lus ca lmes . 

Dans le tableau pupl ié h i er , o n a porté l e s arrivages au H a v r e d u 1 " janvier au 3 0 septembre à un 
chiffre erroné . — Le véritable total est de 3 7 8 , 1 3 0 bal les . 

Mouvement du COTON au Havre & à Liverpool, en Septembre 1856 . 

SOUTES. 

Total pendant le mois /. . . . 
D.° depuis le 1 .er janvier. . 
D.° même date en 1855 . . 

ARRIVAGES. 

Havre. 

3,408 
30 

1,181 
1,089 

6,307 
381,910 
330,294 

Liverpool. 

44,783 
0,845 
7,289 

32,603 
1,018 

92,178 
1995,866 
1700,890 

DÉBOUCHÉS. 

Havre. 

34,299 
163 

1,081 
1,343 

36,886 
378,331 
365,697 

Uverj tool . 

158,720 
13,560 

9,530 
30,140 

510 
212,460 

1798,360 
1783,850 

STOCK l.«'oct. 
Hivre. 

57,500 
335 

100 
2,487 

60,422 

46,286 

Liverpool 

502,070 
40,000 
52,520 
47,680 

2,650 

644,920 

530,690 

Bul l e t in commercia l . 

Bourse des Marchandises de Paris du /." oct. 

H U I L E S : Colza , la tonne 129 » 
— — en fûts 1 3 0 5 0 
— — é p u r é e . 138 5 0 

E S P R I T ' 3 / 6 : Disponible Montpel l ier . . » » 
Cour, du m o i s , 36° , l r e q. » » 

SAVONS : Disponible 98 5 0 
Bonne qual i té 7 9 5 0 

SriF DE FRANCE I40 » 

| Halle aux farines de Paris du 2 4 sept. 

Arrivages 5 2 6 2 quint . 8 4 k. far. 
Ventes 5 0 2 5 — 0 8 — 
Restant . . v 1 1 5 0 8 — 2 2 — 

Cours moyen du jour . . . . 5 5 79 
Cours taxe quinzaine . . . . » » 

MARCHE DE DERGUES du 29 sept. 
Pois jaunes . . . 
Pois bleus . . . . 
Vesces 
Sarrazin . . . . . 

GRAINS ET GRAINES. 
Blé blanc . . . . 31 16 
Blé tre . qualité . 32 75 
Blé 3e. qualité. . 27 59 
Seigle 17 74 
Orge 16 15 
Avoine 08 36 
Fèves 18 51 
Haricots » » 

C.imi''line 21 77 
Graine de lin. . . 21 88 
Colza d'été. . . . 22 33 
Colza d'hiver. . . » » 
l'ommesde terre. 4 66 

GRAINS ET GRAINES. 

MAIICHÉ DE CAMBRAI du 30 sept. 

Colza ép. . » 
Œillette q. 128 

id. 2e. 125 
id. rousse 104 

Chanvre. . » 
Cameline. . 104 
Lin. . . . » 

Blélre. 
Scourg. 
Seigle . 
Avoine . 
Colza. . 
Œillette 
Lin . . 

Colza .. 

|. 18 »ù32 50 
. 12 » à U 40 
. 12 »à l4 50 
. 1 80 à 8 » 
. 27 »à32 25 
. 26 50 à 28 50 

20 » à 28 » 
HUILES. 

108 50à » » 

50 à 
» à 

TOURTEAUX. 

Colza. . . 13 » à ! 4 
(Eillette. . 1 5 » à ! 6 

MARCHÉ D'ABMENTIERES du 29 sept. 
Blé 32 32 I Pois 23 » 
Haricots . . . . 20 » Pommesde terre. 7 » 
Févcrolles . . . 15 » | lîeurre le kil. . . 2 80 

MARCHÉ BARRAS du 1 octobre. 
GRAINS ET GRAINES 

Blé blanc. 29 .".Où31 
Blé roux . 23 »à30 
Seigle . . 13 5 0 à l 5 

60 

Scourg 
Avoine. . 
Œillettes 
Colza. . 
Lin. . . 

13 M)à1J 
. 6 
28 

Cameline. 22 
Pamelle . 13 
Orge . . . » 

FARINES. 
\ n quai. 54 » à 5 4 

»à 9 
» à 2 9 

28 »à31 
25 50à27 

» à 2 4 
» à l 4 
» à » 

25 

id. 
id. 50 

» a 
» à 

Œill. s. 
A froid. 
Rousse. 
Colzab. 
Id.àcl. 
Id.p.q. 
LinT . . 
Camel . 

HUILES. 

130 »àl31 
126 »àl27 
106 »à!07 
113 5 0 â l l 3 

» » a » 

119 50â » 
105 » à » 

» >a » 
TOURTEAUX. 

Œillett. 
Colza. . 
Lin. . . 
Camel . 
Chanvr. 

14 50à 15 
16 »à » 
24 » à » 

» »a » 
» » a » 

PRIX DES HUILES A LILLE le 2 octobre. 

HUILES 
28 
27 
27 
23 

r. RAINES. 

» 
» 
» 
» 

:\-i 

28 
28 
25 

Colza 21 » 112 
Œillette bon goût . 
Idem rousse . . . 
Cameline 
Chanvre 
Lin (du pays) . . . 
Idem (étranger) . . 

Huile épurée pour quinquetl'hcc. . . 118 » 
idem, pour réverbères 116 » 

29 107 

BOURSE DE PARIS DU 2 OCTOBRE. 

Dernier cours. Hausse. 

3 p . 1 0 0 . . . . 6 8 » 1 2 0 
4 1 / 2 p . 1 0 0 . . 9 0 4 0 » 4 0 
Act. d e la Banc . 4 0 0 0 » » » 

Baisse. 


